CONVENTION  NATIONALE. 

OPINION 

DU  CITOYEN  RICORD, 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DU  V A 
Sur  le  fort  de  Lx)  U i S X FI  ; 


Imprimée  par  ORbRE  »£  ia  Convention  NAxioNAUfijj 


Citoyens, 


Cest  fans  doute  une  étfàiigé  ftianîérê  de  traira 
une  des  plus  importantes  queftions  ^ que  celle  de  la  faire 
fetvir  à aes  pafîions  particulières.  Quelques  excès  de  ce 
genre  vous  ont  fads  douce  affectés. 

Quant  a moi , je  viens  vous  parler  eii  Républicain^ 
qui , ne  tranfigeant  ni  avec  les  principes , ni  avec  la 
vérité  , n’ambitionne  que  le  falut  public,  & ne  voi| 
rien  au  delà  du  bonheur  de  ia  Patrie. 
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Certes  , elfe  elt  célébré  cétte  Gaule  qiii  intérefl& 
tout  à la  fois  les  Peuples  libres  , les  Peuples  efclaves, 

^ lej  Tyrans  t elle  l eft  par  fa  nature  y elle  le  fera 
par  fes  effets.  Mais  je  penfe  que  la  forme  de  votre 
jur^emeiit  ne  lut  donnera  pas  un  derp.e  dé  plus  de 
célébrité.  Ce  qui  la  rendra  immortelle  , ce  font  les 
crimes  de  Louis  ^ ce  font  ces  infirrednns  générales  de 
la  Nation  la  plus 'éclairée,  la  plus  philoi  Ji>né  ae  1 L- 
nivers  , contre  quarorze  (iecles  de  tyrannie  -,  ce  font  ces 
événemens  extraordinaires  qui  ont  préparé  cette  grande 
'décifion  telle  que  volts  l’auriez  rendue  le  zi  ou  le  zj 
Septembre  , & non  des  dilcuüions  qui  annoncent  des 
craintes  pufillanimes , & qui , trop  fouvent  «isme  , n ont 
fervi  qu’à  alimenter  des  haines  , des  divifions  qui , 
je  l’efpere  , difparoittont  enfin  pour  rbonneut  des  Re- 
préfentans  du  Peuple  François. 

Je  ne  crains  pas  de  le  dire  : je  la  cherche,  & ne 
la  retrouve  plus  cette  Convention  du  ii  Septembre  ç 
& fi  nous  ne  reprenons  tout  à coup  ce  grand  caraftere 
oui  étonna  l’Europe  , qui  fit  cacher  nos  ennemis  in- 
térieürs  ôc  pâlir  ceux  de  l’extérieur  , îa  Liberté  elè 
perdue  , car  la  Liberté  ne  veut  pas  de  demi-viaoues. 

Moi  auffi  je  fuis  las,  non  de  ma  portion  de  ty- 
rannie , je  n’en  exerce  d’aucune  efpece , mais  de  ma. 
portion  de  foiblelTe  & de  nullité  ; & c’eft  à cet  egard 
c|iîe  ma  rei*ponfabiIite  m épouvanté* 

Je  vais  donc  examiner  avec  courage , avec  impax- 
tialiié  , & fans  humeur  , les  queftioiw  relatives  au 
ïuirement  de  Louis.  Cet  exanaen  me  conumra  natu- 
rdîeménfà  celui 'des  moyens  propoiés  par  quelques. 
Orateurs.  'y 

S’il  étoit  poTible  qu’on  doutât  de  l’exiftence  des 
'crimes  dont  Louis  eft  coupable  , j’en  retr.acerms 
ici.  le  hideux  tableau i jé  rappcllcrois  ceux  antoaema- 


î 

à l’acceptation  de  la  Corîftitiuion  , non  |>our.  l’en  punir, 
mais  pour  prouver  que  les  forfaits  .poftérîeurs  n’ont 
été  qu’une  fuite  combinée  des  premiers  , & que  de- 
puis (a  Révobacion  , fi  vie  n’ell  qu’un  tilTii  de  fcéléra- 
lelî'e.  Je  pro^verois  qu’d  l’époque  de  fon  acceptation, 
Louis  fut  un  parjure  ; & qu’aprés  , il  n’a  celle  de 
confpirer  contre  la  Liberté  j qu’il  a outragé  ,1a  fouve- 
raineté  nationale  ; enlin  , qu’il  a fait  couler  le  fang 
des  François. 

Mais  tous  ces  crimes  font  prcfens  à votre  mémoire; 
vous  en  connoilîez  les  preuves  ; vous  avez  entendu  les 
Défenfeurs  de  Louis  ; vous  avez  apprécié  leur  Défenfe; 
il  ne  vous  relie  plus  qu’a  prononcer  fur  Ibn  fort  , 
en  Hommes  d’Etat. 

Je  dis  en  Hommes  d’Etat , car  c’ell  fous  ce  rapport 
que  je  vais  examiner  les  qucHions  Rir  lefqueiles  vous 
avez'  d prononcer  , Ôc  que  je  réduis  de  la  mariieue 
fui  vante. 

Quel  doit  être  le  fort  de  I^oiiis  coupable  ? 
Gonvention  peut-elle  , Sc  doit-elle  prononcer  fur  fou 
fort  deiinitiv'ement?  . 

Ou  bien  fon  Décret  ou  Jugement  fera-t-il  fournis 
par  appcd  au  Peuple , ou  feulement  d fa.  fancflion  ou 
ratifearion  ? 

Tfon  nous  a préfenté  une  telle  malle  d’événemens' 
fînîflrès  d la  Liberté , que  notre  ame , n’ayant  pu  fe 
réfufer  aux  premiers  fentimens  de  la  crainte- ,.eft  tom»- 
bée  dans  une  dangereufe  perplexité. 

D’un  coté,  la  confulion  de  tous  les  pouvoirs  , fe 
formation  par  nous  d\m  Tribunal  delpotique  ; de 
l’autre  , des  guerres  civiles  , des  guerres  avec  toutes 
les  Puilîanccs  de  rEürope  5 Sc  enfin , le  mépris  de  la 
fbuveraineré  du  Peuple  ; tels  font  ks  tableaux  effrayâus 
préfenté-S  à notre  imagination..  ' 
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Il  fuffiroît  fans  doute  de  bien  définir  ce  qu’eft  la 
Convention  , de  bien  nous  pénétrer  de  la  nature  & de 
l’étendue  de  nos  pouvoirs  , poür  fixer  avec  fagelîe  , avéd 
juftice  nos  opinions  , & faire  difparoître  ces  craintes 
fanraftiques  qui  ne  font  que  le  réfuitac  d’un  bouleverfe- 
ment  de  tous  les  principes, 

'Mais  puifque  l’on  a tenté  de  détruire  en  nous  la 
conviélion  des  forfaits  de  Louis  ; puifque  quelques 
Orateurs^  l’enveloppant  de  fon  inviolabilité  , ont  ofé 
le  mettre  au  delfus  de  la  Loi  ^ je  dirai  qu’une  invio- 
labilité ainfi  entendue , feroit  un  attentat  formel  à la 
Déclaration  des  Droits  de  l’Honjimej  qui  ne  pourroit 
lier  la  Nation  qui  l’auroit  confentie. 

Que  les  Défenfeurs  de  Louis  aient  pu  faire  de  l’in- 
violabilité le  bqulevart  de  fa  défenfe  , je  m’y  atten- 
dois  , Ôc  li’en  ai  point  été  furpris  ; mais  que  des 
Hommes*  d’Etat  aient  pu  méconnoitre  les  vrais  prin- 
cipes en  donnant  à cette  inviolabilité  une  extenfion 
quelle  ne  peut  avoir,  c’efr,  je  l’avoue  , une  erreur 
d’autant  plus  extraordinaire  , qu’il  eft  impofiibîe  de 
croire  que  la  Nation  ait  voulu  que  l’inviolabilité  de 
Louis  s’étendît  au  delà  des  a(îàes  de  la  Royauté. 

Pou'r  fe  convaincre  de  cette  vérité , il  fuffit  de  dire 
que  la  Nation  , en  plaçant  en  tête  de  fa  Conflitiition 
la  Déclaration  des  Droits  de  l’Homme , a levé  toute 
efpece  de  doute  fur  fa  volonté,  Aufli  ne  m’arrêterai-je 
pas  davantage  à ce  fyftême  : mais  il  en  eft  un  qui 
mérite  une  plus  férîeufe  attention  , ôc  auquel  il  eft  ef- 
fen tiel  de  s’attacher, 

55.  Nous  n’avons  pas  le  pouvoir  de  juger  Louis.  La 
» Nation  nous  a envoyés , fans  doute  , mais  pour  dé- 

léguer  les  pouvoirs  > non  pour  -les  exercer  tous  à la 
55  fois  «. 

Je  réponds  a TOrateur  qui.  a ainfi  parlé  à cette  rrL 
tune  5 que  nous  n avons  pas  la  même  idée  de  ce  qu’eft 
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une  Convention  , de  ce  que  font  nos  ’poUvoiïi.' 
• Je  penfe  , au  contraire  , qu’une  Convention  n étant 
ni  une  AlTemblée  conftituante  , ni  une  Aifemblée  lé- 
giflative  proprement  dite  , elle  eft  nécelTaitement 
une  repréfentation  de  fouveraineté  , de  toute  la  fou- 
yeraineté  nationale  ;!  qu’eile  peut  & doit  acir  comme 
ie  feroit  la  Nation  elle-même,  s’il  étoic  pollible qu’elle 
le  réunit  toute  entière. 

^ explique,  Ôc  je  dis , que  la  Nation  j au  moment 
ou  eue  s’eft  irouvée  fans  Gouvernement  dedans  Loir, 
<1  elle  eut  pu  fe  réunir  elle-même,  auroit  certainement 
pu  exercer  tous  les  pouvoirs  fi  telle  eût  été  fa  volonté , 
Il  tel  eut  été  fon  intérêt;  que  n’ayant  pu  fe  réunie 
amn  elle  a dû  nommer  plufieurs  de  fes  Membres,  les 
invelhr  de  la  môme  fouveraineté,  conféquemment  de 
la  même  étendue  de  pouvoirs  , fans  pour  cela  s’être 
donnée  des  maîtres  ; car  la  Nation  a touiours  le  droit 
inconteftab^e  de  retirer  fes  pouvoirs  pour  les  faire  exer- 
cer par  d’autres  Repréfentans , ou  pour  les  exercer  elle- 
meme.  Mats  je  vais  plus  loin  , & je  foutiens  que  l’in- 
térêt de  la  Nation  néceffitoit  même  la  confufion  des 
ponyotrs  dans  l’état  de  déforganifation  où  fe  irouvoit 
la  rrance. 

renverfé  , un  Jloi  coupable 
envers  la  Nation , des  armées  ennemies  fur  notre  ær- 
moire  , de  grands  confpirareurs  â punir  , des  rrahifons 
de  toute  efpece  a déjouer,  nos  armées  manquant  dé 
tout , une  annarchie  épouvantable , toutes  les  ^pallions 
en  eftervefèence  , la  Terre  de  la  Liberté  arrofée  du  ian^ 
des  François ...  relie  éroit  la  déplorable  ftuation  de 
la  rriuire  , lorfque  la  Nation  toute  entière  fe  leva  & 
nous  dit  : Je  vous  donne  des  pouvoirs  illimités  pour  af- 
furerla  Liberté  & l'Egalité  fur  des  bafes  inébranlables. 

<^uoye:is  , voi h quels  font  vos  pouvoirs  ; vous  ferea 
donc  refponfîblçs  de  tout  ce  que  vous  u’aurez  nas 
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conformément  au  vœu  de  vos  Commetrans.  Vous 
cjiii  vous  êtes  déclares  pouvoir  révolutionnaire  chez  les 
Peuplés  à qui  vos  armées  iront  porter  la  Liberté , vous 
'•êtes  le  pouvoir  révolutionnaire  de  la  France  j vous  avez 
une  miuion  expi elle légitime  pour  cèlui-la  î & certes, 
ü vous  en  doutiez  j la  Liberté  feroit  perdue  ^ car  ce 
n’eft  pas  par  içles.  formes, inutiles , par  des  rnefures  vaih 
iantes  que  vous  pouvez  ramener  la  paix,  la  tranquillité 
dans  votre  Patrie  , & préparer  les  heureux  effets  dune 
bonne  Conftituricn  ^ mais  c’eft  en  agiiîanr  avec  cou** 
rage  , avec  énergie  ^ en  Souverain  , que  vous  aurez  bien 
rncnté.  de  la  IMation  , puilque  vous  aurez  tout  fait^poui* 
aflirrer  la  Liberté  & TEgalite,  conformement  a fon 
vceiî.  / * 

e RricTiirez-vons  donc  fur  la  maniéré  dont  vous  allez 
prononcer  fur  le  fort  de  .Louis.  Vous  n etes  pas  des 
t}ii-2:es , mais  voiîs-êîres  des  idommes  d Etat  pour  qui  les 
•lormes  ne  font  nen  ^ qui  , n ont  d autre  guide  que  le 
•fallu  de  leurs  C/ommectans  ^ ils  vous  ont  remis  cous  leurs 
pouvoirs  ; exercez-^  les  tous  Ci  vOtis  le  croyez  néceflaire 
•pour  leur  intérêt,  n’ayez  d autres  foiblelles  que  celles 
xuuViiî'oit  la  îs^atioiî  elle- même.  Emettez  donc  votre 
opiniop  , quelle  qu  elle  foit , &c  ne  vous  gênez  pas  en 
fixant  d’avance  les  peines  , ai nh - que  vous  1 a dit  Pé- 
ri en  ; exercez  la  fouveraineté  en  hommes  libres  , c’eft 
le  feul  moyen  de  faire  retpeder  vos  Décrets. 

' . Quant  à moi  , li  j’avois.  pu  héfiter  far  ce  qu  exige  le 
falut  de  ma  Patrie  a legard  de  Louis  , j aurois  encore 
trouvé  dans  fart.  1 du  titre  premier  de  la  fécondé 
Sedion  du  Code  Pénal , de  quoi  raffurer  hna  conf- 

cicnce.  . , i -n  i j 

J.’on  vous  a parlé  foifvent  d’appel  au  Peuple , de 

fa  fandion  ou  rarihoation  , Ôc  l’on  n’a  jamais  diftin- 
gué  ces  deux  moyens  qui  mentent  certainement  de 
l’être. 
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Pour  l’appel , if  fliudroit  qué'voiis  érigeatTiez  en  Tâ- 
bunai  la  Narioii  tome  entière  , ce  qui  eft  aaüi  impoîlible 
que  dérifoire.  Un  Tnbaiial  compolé  de  quaranre-q  latre 
mille  Sedio^s , feroic  une  monlb-iiofiré  dans  l’cvrdre 
-politique  ^ car  il  vous  ne  croyez  pas  avoir  le  droit  de  ' 
prononcer  déhnitivenienc  Tur  le  fort  cie  Louis , pai  quelle 
bizarre  inconféquence  voudriez-vous  le  priver  de  fe  faire 
entendre  à fes  Juges  d'appel  ? & eii  lui  confervant  ce 
droit  naturel  Sc  facré  ) pourroir-il  1 exercer  ? Je  foutiens 
que  non.  Ce  moyen  eft  donc  inadmil'iible. 

Quant  à la  fandion  on  ratincation  ^ elle  fe  préfenre 
un  peu  plus  avantageufemenr , parce  qii  elle  eft  plus 
conmrme  au  droit  de  fotiverainste  y mais  je  la  crois 
inutile  Sc  contraire  au  voeu  de  nos  Commettaiis. 

Elle  eft  inutile,  car  , je  le  répété,  nousjivoQs  des 
pouvoirs  fuffifans,  ôc  en  recourant  à la  ratidcation  du 
Peuple,  nous  ne  lui  donnerons  qu’une  preuve  de  notre 
foiblefle,  puifqiie  nous  n’aurons  pas  fu  nous  déterminer 
courageufemenc  a une  mefure  de  sûreté  générale.  Il  aura 
raifon  de  nous  dire  : lorfqu’en  vertu  des  pouvoirs 
que  je  vous  ai  donné , vous  avez  prononcé  fur  le'forc 
de  deux  cent  mille  individus,  donc  aiicim  ne  pouvoic 
être  un  aiiflî  grand  obftacle  a mon  bonheur  que  Louis,, 
je  n’ai  pas  défapprouvé  votre  conduite  ^ cependant  beau- 
coup d’innocens' font  enveloppés  dans  cette  mefure 
' rigoureufe , mais  en  Homme  d Etat,  vous  avez  penie  que 
le  facriîice  de  quelques  innocens  .étoit  nécelTaire  pour 
alTurer  la  paix  à la  France  ; j’ai  applaudi  a vos  vues.- 
je  n'ai  pas  réclamé  l’exercice  dé  nia  fouverainecé  , parce 
que  je  vous  l’ai  confée  route  entière,  dans  un  inftanc 
où  je  ne  pouvois  l’exercer  par  moi-mème  f ma  pof- 
. tion  n’a  pas  changé’,  elle  ne  changera  que  brfque  vous 
aurez  achevé  .ma  Gonftitution  j jufques  alors  exercez 
tous  vos  pouvoirs  *,  car  je  vous  demanderai  compte  He 
votre  foibleffe.  Il  eft  des  coupables  que  vous  devéz  punir 
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